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Aaminiftrer  les  fubfiftances  a'une  République  en  révo- 
lution neft  pas  une  entreprife  orainaire;  cepenaant  rien 
ne  feroit  fi  fimple  fl  le  peuple- agiffoit  fie  concert  avec 
la  nature , & fi  la  aefiancc  , jaloüfe  fans  ceffe  fiu  bonheur 
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«onimun,  ne  jetoit  des  entraves  fur  la  circulation  des- 
denrées. 

' L’efprit  de  fédéralifme  guidé  fans  celTe  cette  terrible 
défiance  -,  on  eft  toujours  allez  riche  pour  fe  vanter  de 
n’avoir  pas  bcfoin  de  fecours -,  on  eft  toujours  d accord 
quand  on  inéprife  Us  autres  pour  n’avoir  eii  vue  que  e 
bonheur  local.  Enfin , vous  diriez  à la  région  la  plus  Iterile 
de  la  France  quelle  eft  fédéralifée,  & quelle  ne  dépendra 
que  d’elle-même  & ne  vivra  que  de  fes  récoltes  & de  Ion 
commerce,  les  ambitieux  d’une  pareille 'contrée  mhnue- 
loient  aux  habltans  d’accepter  l’offre  pour  avoir  un  but 
d’autorité. 

Les  denrées  & marchandifes  de  première  néceffite  feront 
toujours  l’atrae  avec  laquelle  l’ambition  & I intrigue 
hafarderont  de  gouverner;  le  commerce  répareroit  tout , 
s’il  étoit  en  vigueur  & dirige  par  des  lois  , & non  pat  le 
droit  d’agir  fans  règle  ni  probité.  Si  ceux  qui  peuvent 
faire  le  bien  pat  leurs  richeffes  n’avoient  pour  but'la  per- 
fidie atiftocratiqUe  , même  fous  des  inafques  , tout  iroit 
d’un  même  pas  , & les  riches  même  s’en  féliciteroient. 

Pour  moi.  Citoyens , je  crains  quon  ne  vous  montre 
dans  l’adrainiftration  des  fubfiftances  qu’un  ^peu-pres 
imaginaire  pour  règle;  la  nature  , quoique  tracalfee  par  de 
mauvais  partages , veut  bien  remédier  aux  meprilcs  de  1 igno. 
rance  pour  que  telle  partie  de  la  République  , à laopelle  on 
ne  penfe  P^  , obtienne  de  l’adminiftration  centrale  ce  qui 

lui  eftnéceffaire.  Mais  rien  n’eft  certain  ; au  lieu  que  quand 
les  adminiftrations  particulières  font  intelligentes  , c’eft  u! 
bonheur;  car  la  circulation  fait  le  bien'  général;  & lid  un  de- 
partement à l’autre  on  fe  palToit  réciproquement  les  denrees 
en  échange , Ci  Ip  commerce  intérieur  n'étoit  pas  en  proie 
à ces  êtres  -immoraux  qui  fe  croient  autorifés  a fbcet 
■à  grande  gorge  tous  les  porte-feuilles,  l’embarras  dad- 
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miniftrcr  la  nourriture  commune  feroit  la  chofe  la  plus 
fîmple. 

Nous  ferons  bien  de  nous  perfuader  fans  ceiïc  que  ce 
n’eft  pas  le  moment  d cîre  tout-à-Fait  fans  défiance  j 
obfcrvcz  ceux  qui  vous  difeiit  le  contraire  , de  défiez- 
vous  d’eux- mêmes.  Si  le  inachiavélirmc  des  chefs  de 
î’ariftocratie  pouvoit  renverfer  toutes  nos  machmes  révo- 
lutionnaires 5 bientôt  nous  ferions  comme  les  premier? 
habitans  d’uiT  pays  qui , pour  fe  conftiuier  en  fociété , fe 
mettent  fous  une  protedlion  tyrannique., 

Si  un  commence  perfide  s’emparoit  des  fubfiftanees,  le 
royalifme  vous  forceroit  la  main  avant  fix  mois  j 5c  fi  un 
^ commerce  loyal  vous  lecondoit,  la  République  jouiroit 
promptement  de  fes  propriétés,  fans  aucune  traverfè 
contre-révolutionnaire.  Attachons  l’honneur  à l’intérêt  par 
de  bonnes  lois , nous  républicaniferons  même  le  com- 
merce des  barbares  , $c  înfenfiblem'ent  les  producHons  du 
fol  & des  manufaélures  ne  feront  plus  à la  merci  du  bri- 
gandage. ^ 

Je  vois  qu’il  eft  temps  d’organifer  cette  branche  garnie 
dc  reifources , Sc  de  ne  pas  croire  que  . la  compofition 
d’une  commüïion  eft  une  fource  intarîfiable  qui  peut 
pourvoir  à tout.  Eft  - ce  qu’un  hornme  ou  deux  pour 
mettre  un  pareil  rouage  en  mouvement , peuvent  conduire 
tomes  les  parties  du  commerce  & approvifionnemens > 
Autrefois  un  miniftre  , royaIém:ent  audacieux  , n’auroit  ofé 
l’entreprendre.  Sans  commerce,  la  fociété  n’offre  rien 
'4’indüftrieux , Sc  les  inquiétudes  feules  occupent  -,  le 
cultivateur  même  eft  borné  , Bc  fon  encouragement  limité 
le  borne  lui-même  dans  fes  travaux.  Si  nous  perdions  un 
moment  l’cfpoir  des  jouiftances  , nofis  fouftlerions  le 
flambeau  induftxiel  qui  éclaire  le  zèle  & l’efpérance. 

Les  règles  du  commerce  garantilTent  les  entreprifes 
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incrce  intérieur  ? car  c’eft  de  ccîui-là  que  je  veux  parler  : 
j abandonne  le  commerce  maritime  aux  réflexions  du 
comité  de  falut  pubiie.  Quelle  eft  donc  cette  manie  de 
ne  voir  que  des  détailicurs  qui  fe  paflent  les  denrées  de 
main  en  main , êc  point  de  fabricans  f 11  femble  que  ce 
füit  une  bande  d’Anglais  que  tous  ces  tripotiers  mer- 
cantilles,  vils  par  habitude  & fripons  par  métier.  Noks  ne 
femmes  pas  à la  chofe.  Citoyens  , quand  nous  ne  répri- 
mons pas  cet  accaparement  en  détail,  La  liberté  de  vendre 
ne  peut  pas  être  conteflée  j mais  la  liberté  aufli  doit  pro- 
tège? les  marchands  les  plus  indiiftrieux , ôc  qui  ne  fe 
règlent  que  fur  la  loi  du  viaximum  , fur  la  loi  du  cotn^ 
mercc  5c  fur  des  fadures  d’honneur. 

fî  n’y  auroit  pas  tant  de  circpnftances  à craindre  , Ci 
on  ne  contrarioit  pas  Teffèt  du  commerce  intérieur  êc 
extérieur  5 alors  il  y auroit  moins  de  difette.  La  maffe 
populaire  , qui  efl;  compofée  d’hommes  laborieux  , détefle 
cette  ordure  du  monde,  formée  d’uhe  légion  vagabonde 
5c  oiflve,  qui  ne  vit  que  d’intrigues,  que  de  furprifes  , 
oue  d’eferoqueries , que  de  vols  que  d’immoralité  5^ 
de  menfoiiges.  Tout  homme  en  fodété  , qui  n’efl:  ni  fol- 
dat,  ni  ouvrier,  ni  laboureur  , ni  artifan,  ni  marchand 
par  é'at,  ni  père  de  famille^  efl:  un  fléau  de  corruption 
propre  à tout  exécuter  pour  fervir  le  mal  j ceiiii~ià  efl: 
un  efeiave  qui  n’ofFre  au  patriotifme  qu’une  profonde 
indignation.  Maiheureufement  nous  avons  ce  fatal  tableau 
devant  les  yeux  ^ 5c  l’ariflocratie  unie  à çe  monceau 
d’ordure  politique , eft  le  feul  objet  que  nous  ayons  à 
combattre.  Cette  horde , quoique  diflemînée  , a des 
rapprochemens..  qui  ne  fe  eonnoiffent  que  par  l’opinion 
publique  ^ tantbi  c’eft  un  fujet  de  fûreté  qui  roccupe,  5c 
un  inftant  apres  c’eft  un  défaut  de  fubftftanccs.  Ces  deux 
fyftêmes  font  de  la  plus  haute  perfidie , prenans-y  garde  5^ 
je  laifTe  le  premier  Uiiet  au  coniité  de  fureté  générale  , 
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de  je  reprends  le  fécond  pouf  montrer  , s'il  ni  ell  poUibfc , 
le  but  vers  lequel  nous  devv^iis  marcher  pour  garantir,  la 
circulation  des  fiibiîd:ances.  ' 

Mon  plan  n'of&e  qu  une  adminiftraiion  ufagère  , parce 
qu  i!  eil  borné  à nos  propres  reOources  *,  cependant  quelle 
perfpçdive  s oiTre  au  courage  des  déienfeurs  de  la  patrie  l 
Un  pays  , fans  exemple  en  fertiliié,  eft  à notre  difpofi- 
ûori]  des  denrées  & des  marchandifes  de  première  né- 
ceiiité  couvrent  la  paitie  du  Nord  conquife , de  il  (einble 
que  rarifrccratie  en 'doute.  Quelle  fource  de  rédexions, 
Ciioyens  ! Comment  croire  que  la  République  françalfe 
eft  incertaine  dans  fon  cxiftence  , quaitid  elle  a toutes  les 
chofes  5 5c  qu'elle  n’eft  troublée  que  par  quelques  hommes 
ambitieux  des  joiiüTanccs , 5c  qui  difent,  qu  importe  ^ 
pourvu  qu'on  ne  leur  demande  pas  de  compte,  & que 
leur  orgueil  & leurs  plaifirs  fcandaleux  ne  foient  pas  con- 
trariés (i^  ?. 

Un  ç^ouvernement  eÆ  bien  difïlciîe  a conduire , fur- 
tout  quand  les  dtipendiés  de  fes  ennemis  obtiennent  du 
crédit.  Nous  marchons  fur-  un  gazon  vénéneux  , 5c  nous 
nofonsle  défricher  nous  nous  engageons  à tout  dire  , à 
tout  faire  5c  a tout  adminiilrer  , 5c  nous  recevons^  les  j:e- 
proches  de  ceux  qui  nous  entravent  par  l’intrigue  5c 
i’efpionage  , avec  une  complaifance  qui  les.  enhardit. 

Paris , j ofe  le  dire  , a, fourni  à la  révolution  de  grands 
talensj  mais  il  contient  plus  que  jamais  une  troupe 
impure  , vomie  par  lui  même  5c  par  les  départemens  -,  lej 
braves  5c  fidèles  amis  de  la  République  , domiciliés  a 
Paris , font  déchirés  par  ces  infedes , 5c  ij  ne  faut  pas  le 
fouffrir  : Cette  horde  dévorante  ufurpe  tout , cpntredit 


(i  VCes  mots  m’ont  fait  fupporter  l’animadverfion  de  Fréron. 
Voyez  fon  libelle  , N®.  5* 
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fpm,  ^ mange  tout.  Voilà  le,  fcrvice  qui  lui  efl:  impufe 
par  vos  ennemis. 

Ce  font  les  ferviteurs  de  vos  ennemis  qui^  viennent 
nous  donner  des  modes  , ou  ridiculifcr  les  nôtres 
près  J pour  ralentir  notre  induftric  j ils  fingent  lout^  ils 
parlent  de  tout,  ils  font  par-tout , &:  lartifan  eft  com- 
primé dans  fes  inventions  j ils  font  payes  pour  femer  des 
idées  grofficres  & pour  faire  perdre  aux  Français  la 
puifTance  d’invention  qu’ils  ont  fur  tous  les  peuples.  II. 
ikut  ne  pas  s’endormir  fur  cet  objet  : les  villes  ont  befoia 
d’inventer  les  agrémens  de  la  vie  y quand  les  caînpagnes, 
jouifîcnt  des  prémices  de  la  nature  : fans  cet  accord  point 
d’unité  5 ni  de  fraternité  ; nous  ne  Pommes  plus  au  temps 
où  des  minières  jouoient  à la  haulTe  ôc  a la  baille  par  le 
fecret  du  commerce  des  fubfiftanees. 

Li^avantage  commercial  eft  borne  par  le  maxiTtiuTn  y 

le  dégoût  d’entreprendre  vient  de  la  différence  injufte 
du  prix  des  matières  au  prix  des  objets  fabriques.  Com- 
ment vouloir  que  l’on  croie  à 1 exaiâitude  d une  ope- 
ration foumife  à Tarbitrairc  ? ïci  les  choies  font  payées 
plus  cher  qu’ailleurs , on  y trouve  un  regorgement-,  plus 
loin  elles  font  fixées  à plus  bas  prix  , tout  y manque  \ 
&c  par  une  fuite  de  méchanceté  de  la  part  des  grands 
confommatcurs , tout  cil  bouleverfé  6c  entraVe. 

Je  ne  crois  pas  qu’on  puilîe  plus  long  temps,  enchaîner 
la  circulation  des  denrées les  prix  n auront  d alîieUe  & 
de  fiabilité  que  lorfque  les  marchandifes  &c  la  main 
d’œuvre  fuivront  proportionnellement  fémifllon  du  ligne 
repréfsntatif.  C’ell  le  fang  du  corps  politique  qui  doit 
aller  natürellement  ÔC  fans  barrage  dans  toutes  les  parties 
agifïantcs  , fans  cela  certaines  parties  feront  paralyfées. 

Où  eft  l’avantage  du  maximum , ft  ce  n’eft  dans  les 
mains  delà  mauvaifefoi^  L’agi ot  ne  fc  fait  plus  fur  U 
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vroit  de  îa  mauvaife  qualité  , Ton 
dans  un  magafîn , & il  eft  irrépro' 
la  confcience  quand  il  a uné‘  ame. 
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numeiaire,  mais  il  fc  fait  fur  les  matières,  denrées 
' rnarchandifes  néceffaircs  à h vie.  Tout  eft  vendu  en 
fraude , & tout  eft  dévoré  par  1 avidité  : voilà  le  mal  à 
réprimer.  Le  feul  remède,  citoyens,  qui- peut  être  ap^ 
pliqué  à ces  malheurs  publics  , eft  une  jufte  févérité 
envers  les  autorités  conftituées,  pour  que  les  comeftibles 
arrivent  clans  les  grandes  communes  non-agricoles  , par 
les  voies  legales  , Sc  non  par  les  accaparemens  noélurnes. 
De  nouveaux  comités  de  furveiliance  vo*nt  être  créés  ; 
il  faut  les  inveftir  du  droit  de  fé.vir  contre  les'  auteurs 
de  ces  abus.  Si  1 ufage  des  halles  n’étoit  pas  détruit, 
CCS  abominations  n’arriveroient  pas.  ^ 

, Les  réquiftnons  font  indifpenfables  pour  fuftîre  aux 
befoins  des  armées  & même  des  grandes  communes  ; 
mais  il  eft  une  manière  de  Tes  faire,  c’eft  celle  de  ne 
requérir  que  ce  qui  ne  peut  etre  obtenu  par  la  voie  du 
coinmeice  au  taux  du  maximum.  Tout  devient  rare  quand 
les  réquiiitions  tont  générales  fur  toutes  les  denrées.  Quç 
fait' la  commiftîon  de  commerce  & approvifionncmcns , 
fl  ce  n eft  cela  ? Elle  dit  : tel  ou  tel  diftrid:  eft  en  réqui- 
Ttion  pour  fournir  fes  berufs,  fes  cuirs,  fes  toiles,  ace., 
a la  République  , & dès  ce  moment  toute  efpèce  de 
commerce  eft  intirdu  ; pas  même  Tufage  de  fournir  dans 
les  marchés  ordinaires  n’eft  toléré,  Enfin /fi  ceft  du  bétail 
il  oépérit  5 fi  ce  font  des  toiles  ou  des  étoffés  à 
on  ne  les  fait  plus  au  compte  fur  les  chaînes 
ne  les  frappe  plus  j fi  elles  font  faites  , on  les 

avec  la  gratification  ufitée  pour  le  profit  de  quelques 
commifiaires  dépourvus  de  confcience , fournifieur  eft 

on  s’apperce- 
eft  confondu 
, fl  ce  n’eft  par 


armées  etoit  le  coin- 
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ble  du  pillage  -,  plus  les  commiiTalrcs  achstoient  cher , plus 
il  avoicnt  de  bénéfice.  Une  corxurrence  indécente  faifoit, 
monter  tout  à des  prix  excefliFs  , &c  les  minières  de  la 
guerre  auroriroient  toutes  ces  concuiïîons.  Les  prix  des 
denrées  font  montés  fingulièrement  à certaine  époque  , 
&:  depuis  il  n^a  pas  , été  pofiibie  d’en  rabattre.  La  loi  du 
maximum  a offert  quelques  adoiicuremcns  *,  mais  elle 
ralcati  le  zèle  des.  fabricans  fur  tout  ce  qui  n’a  pas  eu 
de  valeur  proportionnelle,  entre  la  matière  première  , la 
main' d œuvre  2c  le  prix  fixé  par  la  loi;  beaucoup  de 
frabricans  ont  été  arrêtés: par  le  maximum  ^ & les  ma- 
tières relient  en  fiagnation.  Les  réquifitions  beau- 

coup de  mal  quand  l’époque  de  la  iivraifon  n’dl  pas 
citée;  alors  le  propriétaire  eft  en  demeure  &■  n’a  pas. 
les  moyens'de  jouir  de  fa  chofe  , pourquoi  donc  cet  excès 
de  réquifitions  qui  n^eft  qu’un  véritable  accaparement  ? 
ne  feroit-il  pas  plus  fimpie  de  ne  requérir  qu’à  mefure 
que  les  befoins  fc  montrent.  On  eft  forcé  de  dire  que 
le  rouage  adminiftratif  eft  un  vrai  labyrinthe  par  ion 
étendue,  2c  que  rien  ne^  réulîiroit  fans  de  grandes  en- 
treprifes  ; mais  pourtant  lorfqu  un  diftricl  eft  requis  ,11 
n’eft  pas  impoffible  ds  Lavoir  ce  qu’il  peut  fourriir  , & 
ce  qui  lui  refte  à mettre  en  vente  au  public. 

Le  maximum  uniforme  fur  les  grains  & fourrages , a 
offert  ce  qu’il  y avoit  de  plus  tranquillifant  qiïoiqti’injufta 
à l’égard  de  différens  départemens.  Si  les  denrées  en  gé- 
néral l’cuffent  été  de  même  , tout  étoit  d’accord  ; mais 
il  aurait  fallu  faire  mettre  le  tout  à exécution  par  la 
puiffance  frugale  , vertu  qui  n’eft  pas  affez  farfiiliaitc 
aux  hommes  qui  font  obligés  d’être  intempérants  parce 
qu’ils  n'oferoieni  mettre  lear  fortune  en  champs  ou  en 
marchandifes , crainte  de  fcandalifer  les  hommés,  qui 
veillent  à la  confervation  de  la  fortune  publique.  D’après, 
cela,  il  n’eft  pas  farprenant  dcj^voir les  denrées  neçe-ffai^es  s 


la  Vie,  augmenter  de  prix  chaque  jour  ; l’aifance  de 

ce  di  qui  a lait  quelques  afFaires  pour  le  gouvernement 
y contribue  ; a Paris  même  , on  y voit  palier  toutes 
les  marchandifes  noumeières  par  les  mains  du  reftaura- 
teiir,  a caufe  de  lafflucnce  des  étrangers.  Cet  état  devien- 
dra bientôt  banal , & les  chefs  de^  famille  ne  pourront 
e ou  raii’c  a un  genre  de  vie  dépendant  du  plus  inlîgne 
accaparement.  Si  une  police  ne  met  Tordre  & fi  les  alen- 
tours des  villes  ne  fc  mettent  pas  0 accord  pour  la  cir- 
culation des  vivres , l’état  des  communes  populeufes 
deviendra  inrupportablè  , ôc  la  journée  de  travail  inappré- 
cia  c.  ^ c proprietaire  qui  fait  valoir  5c  Tartifan  ne  crai- 
gnent rien  : l’ouvrier  eft  de  même  ; fi  Tua  vend  le  pro- 
duit de  fa  chofe,  l’autre  reçoit  les  fruits  de  fon  travail, 
de  manière  que  Tun  le  règle  fur  Tautre.  Ceci  n’eft  pas 
embarafiant;  c’eft  une  balance  qui  eft  toujours  d à-plomb  ; 
mais  comment  celui  qui  a un  revenu  fixé  avant 'le  fur- 
bauflement  des  denrées , &:  qui  n’ell  plus  à Tâge  de  tra- 
vailler flipp  or  lera-t-il  cette  exadion  ? 11  eft  de  la  julHce 
de^  penfer  aux  vieillards  qui  font  dans  cet  état-,  la  révo- 
lution eft  toute  hiimaiRc  , ôc  fi  elle  refpedc  la  vieilleffc, 
ce  nelt  pas  pour  abandonner  ceux  qui  ont  blanchi  en, 
epargnam  de  qu©i  ne  pas  fe  rendre  a charge  aux  aütrcs  ; 
cette  obfcrvation  mérite  toute  Tattention  du  comité  des 
nnanecs , a caufe  de  la  retenue  fur  les  rentes,  êc  il  eft  plus 
iimple  de  la  renvoyer  à ce  comité  qu  a celui  des  fe.cours. 

les  denrées  Indifpenlables  à la  vie  font  devenues  rares  ; 
oC  11  on  ne  rompt  promptement  les^  intelligences  prati- 
quées a ce  fujet,  les  chofes  empireronê  toujours.  Il  eft 
dur  d entendre  parler  ainfi  ; mais  quand  c’eft  la  vérité  , 
ïl  eft  permis  au  moins  d’avertir.  Autre  chofe  encore: 
aucun  réglement  raifonnable  n a paru  fur  les  élèves  ôc 
la  conicrvation  des  beftîaux  , & nulle  circulation  n’a  été 
protégée  ; on  a vu  aux  portes  de.  Paris  une  quantité  de 
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J)œufs  non-vendus  faute  d’entendement  entre  les  mar- 
chandsv  ôc  les  acheteurs,  comme  fi  pour  faire  le  bien 
il  falloit  confultcr  une  régie.  Il  eft  temps , citoyens  j de 
preferire  au  comité  d’agriculture  de  préfenter  des  vues 
fur  f éducation  Sc  la  multiplication  des  animaux.  Ceft 
d’ici  à un  mois  ^u  il  faur  préparer  ce  travail  pour  qu  on 
puilTe  en  jouir  l’année  prochaine  , & c’eft  fur-lé-champ , 
c^ue  doit  agir  le  comité-  de  commerce  de  approvilion- 
nemens.  C’eft.dans  le  moment  où  les  pays  conquis  par 
les  armées  françaifes  font  ouverts  qu’il  faut  nous  ravitaUler: 
le  Nord  de  le  Midi  font  dans  ce  cas-ci  j ceft-là  ou  ma 
vue  fc  fixe  *,  toute  politique  philantropique  doit  ctre 
mife  de  côté.  Je  ne  vois  pas  de  nécclfité  a eonfer- 
ver  , à ncs  dépens  , l’amitié  des  peuples  conquis 
pendant  la  guerre  j il  n y va  que  de  leur  intérêt , & nous 
nous  expofons  à être  joués  comme  nous  lavons  déjà 
été.  Péja  ceux  qui  font  chargés  de  l’évacuation  des 
animaux  ont  fait  croire  qu’ils  étoieni  trop  fauvages  j en 
ai  la  preuve.  Jufqu’à  propofition  de  traiter  ou  de  con- 
ditionner fur  nos  enircprifes  de»  la  part  des  peuples  contre 
lefquels  nous  marchons , nous  devons  faire  la  guerre  avec 
tous  les  avantages  qui  appartiennent  au  vainqueur. 

Je  m’apperçois  que  dans  l’intérieur  on  calcule  fur  1 in- 
dulgence pour  finir  la  révolution  , de  qu’à  l’extérieur  on 
veut  nous  mettre  en  amitié  avec  des  contrées  qui  ne  nous 
pardonneront  jamais  de  méprifer  leurs  prêtres  de  leurs 
inftitutions  ariftocratiques.  N’infiucn.çons  pas  leur  genie^ 
laifibns  leur  leurs  monfires,^  ariftocratiques  fanatiques  *, 
mais  mettons  la  main  fur  leurs  matières , fur  leurs  beftlatix 
Se  fui^ leurs  denrées,  Se  envoyons  des  ao^ens  près  les  armées 
du  Nord  de  des  Pyrénées  pour  tenir  ftriélement  la  main 
à cette  évacuation  ^ les  défenfeurs  de  la  patrie  font  trop 
généreux  pour  fouffrir  les  dilapidations  , de  trop  raifon- 
nables  pour  ne  pas  fe^plaindrc  fi  on  y envoie  des  hommes 
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I efpcce  âe  la  îsanae  à Koniln  : car  cc^  à cda  qu  ii  faat 
prentire  garde  cette  fois. 

Ce  n c{f  pas  autant  Fohje!:  des  grains  qui  me  donne  à 
penfer  que  celui  des  denrées  grades  j je  ne  fais  comment 
échapper  ce  pas , fi  on  retarde  a Te  meure  en  mefure  contre 
îa  dilotte . faélice  fur  certaines  chvofes  , mais  trop  réelle 
fur  d a litres.  La  difctte  des  huiles  vient  de  la  malveil- 
iaiîcc  . Car  les  grrtine.s  hinleufes  font  ,en  abondance 
extraordinaire  au  Nord  ",  an  Midi,  on  eu  a fait  ufa?e  pat 
pludeiîrs  envois  à i étranger  en  remplacement  de  numéraire  : 
on  vous  l’a  dit  & prouvé  ici  ; à l’Oueff  & au  Nord  , les 
beurres  font  livres  à la  prodigalité  leur  arrivée  à Parts 
fcff  entravée  paf  des  fripons  qui  font  la  guerre  au  maximum^ 
cette  rterr-iere  'denrée  eft  encore  foumiie  à la  faiaiforî  dans 
cet  mdant  & \ la  rpéculation  des  herbagers  riches' & mono- 
poleursNJne  autre  raifen  plus  aiféea  fentir  elî;  la  confom- 
rnation^  libre  des  iiabuans  des  campagnes  devenus  beaucoup 
plus  sjfss  depuis  la  révolution  , jdi  déjà  fait  remarquer 
ce:d  dans  on  rapnorr.  Les  beftiau'^:  font  requis  en  général 
parla commiilî on  des  approvifonnemens:  leur  canfervàtion 
e.l1:  'préfoue  îotalemenr  ^ foumife  a des  adminilfrations 
cnargâes  de  les  entretenir  de  gras-,  & même  de  les  metîrd. 
en  bon  état , avant  de  les  livrer  à la  maifue-  du  boucher  j 
m-ais  quel  ■eft  le  travail  de  ces  adniin::l:rations  eu  régies  î 
€ eâ,  c-eiui  de  fè  faire  payer  des  nourritures  de  ces'animaux, 
& de  ns  les  faire  yivre  qîfautant  -que, le  .degré  le  permet 
pour  les  empêcher  de  mourir.  Voilà  comme  le  gouverne- 
ment 5 fans" le  vouloir , efl  privé  d’un  quart  au  moins  du 
poids'  des  animaux  de  boucherie.  Le  moindre,  exemple- 
preu-veroit  ce  cjus  i’avancey  il  ne  fouiroit  que  .de  faire  .tuer 
îin-bœpf  mis  fous  les  malm  dcfs  cpniétvateurs  de  réquid- 
dons.  bîl  pefok  huit  cents  lors  de  Ibn  entrée  aux  parcs 
ou  étables  des  armées  oit.  de  Paris,  ne  fût- ce  qu’un  mois 
de,  dépôt , il  ne  pefera  à h mort  peut  être  pas  plus  de 


cinq  cents:  8c  voilà  ceux  qui  ufent  k chandelle  doht  nous 
avons  tant  befoin. 

Il  eft  bien  d autres  abus  dont  oti  pourroit  pader  j mais 
je  laide  au  comité  de  coinmerce  6c  appiovifîonnemens  à 
pcnfcr  , ôc  à agir  fur  tout,  fur  les  différences  dei  niatièrcs 
premières  aux  marchandifes  fabriquées  , car  c eft  laForigine 
de  la  violation  du  maximum.  L'objet  des  grains,  dont  je 
vais  parler,  eft  beaucoup  plus  aifé  a traiter-,  il  ne  s agit 
que  de  tracer  une  marche  naturelle  à la  circulation,  & un 
cours  lapide  aux  réquifitions  , fans  néanmoins  occaftomicr 
de  grands  frais  de  tranfports.  Je  commence  par  rappiicaüon 
des  réquiftticns.:  après,  je  parlerai  de  la  confervation  anr 
nueilc  , ôc  je  finirai  par  rapproviÇonnement  en  détail  des 
communes  même  des  habitations.  Mais,  fur-touî , 
mettons-nous  en  mefurc , car  il  eft  temps  , il  y a de  quoi , 
il  ne  faut  que  des  travailleurs  : dùiïicz-vous  mettre  en 
réquifition  tous  les  crieurs  de  libelles  contre-révolutionnaires, 
qui  ont  les  bras  aufli  nerveux  que  la  gorge , il  laiit  fëparer 
le  blé  de  fa  paille  pour  femer  comme  pour  manger  ^ voilà 
un  travail  qui  ne  peut  être  retardé, 

La  commiftîon  de  commerce  6c  approvifionnemens 
doit  commencer  par  former  le  plan  de  circulation  des 
grains  d’après  les  apperçus  locaux , ce  travail  lui  fervira 
jufqu’aLi  rapport  de  chaque  diftriéf  ordonné  par  la  loi  dit 
8 meftîdor-,  par  cet  aperçu,  elle  verra  quels  font  les  dé~ 
partemens  qui  ont  des  befoins  ou  du  fiiperHu  • les  marchés 
ne  font  néceflaires  qu’autant  que  les  confommateurs  ne 
peuvent  avoir  de  quoi  s’entretenir  dans  leurs  communes  j 
car  quelle  eft  la  nécelïité  d’aller  dehors , pLiifque  les  grains 
font  fixés  partout  au  même  prix  ? S’il  en  étoit  autrement, 
ce  ne  pourroit  être  que  par  un  fort  approvifionneri*ent  de 
marchés  -,  6c  malgré  ce  préface  heureux  on  verroit  cepem 
dant,  dans  quelques  mois,  le  prix  rendu,  uniiorménientj 
car  ceux  qui  auroient  bénéficié  du  p:ix  inférieur  au  ma%i- 


mum  J auroient  befoin  de  gagner  pour  faire  valoir  leur 
aifance.  Ainfi,  nous  devins  croire  que  le  taux  du  blé  fera 
entièrement  porté  au  période  du  maximum  dans  les  mains 
de  l’habitant  infortuné. 

Fixez-vous,  citoyens,  fur  ce  que  je  vais  vous  démontrer, 
quant  \ la  circulation  &:  aux  frais  de  tranfport  ; car  avec 
des  additions  énormes  au  prix  fixé  univerfeliement  dans 
toute  la  République,  on  eft  à portée  de  voir  le  prix  du 
pain  doublé  dans  certains  pays , & c’eft  l’effet  de  la  circu- 
lation mal  dirigée. 

N’avez-vous  pas  vu,  comme  moi,  des  tranfports  de 
blé  fc  croifer  , comme  on  voyoit  des  foins  du  Calvados 
aller  à l’extrême  frontière  du  Nord , où  tout  étoit  à l’a- 
bandon r Eh  bien  J c’eft  cette  mauvaife  manière  d’admi- 
niftrer  qui  fert  le  mieux  nos  ennemis  j car  elle  fait  fortir 
cinquante  millions  par  mois  du  tréfot  public  , ^ elle  fait 
périr  tous  les  chevaux.  Maintenant  que  la  Belgique  peut 
fournir  l’armée  du  Nord  en  fourrages,  on  voit  encore  y 
porter  ; fi  c’eft  précaution  , il  ne  faut  pas  y trouver  de  mal  j 
mais  fi  c’eft  inexpérience  , il  faut  y faire  attention. 

La  circulation  des  grains  peut  mettre  fin  à tous  ces  mal- 
heurs. Si  par  des  rapprochem.ens , la  commiftion  de  com- 
merce fait  marcher  cette  grande  machine,  tout  ira  bien  pourvu 
que  ce  foit  à l’inftantmême;  car  une  fois  le  rouage  embar- 
raffé,  il  ne  fera  pas  poflîble  de  faire  autrement  que  l’année  der- 
nière. Voici  mon  avis:  le  tableau  des  grains  a requérir  pour 
les  armées  doit  être  fait,  ( pour  Paris,  je  n’en  parlerai  pas, 
c’eft  la  ebofe  la  plus  fimpic.  ) Les  départemens  en  état 
avoifinant  les  armées,  doivent  s’attendre  à fournir  , & au 
premier  fignal  fe  mettre  en  mefurc-,  mais  il  faut  leur  affurer 
que  le  déficit  qui  pourroit  fe  trouver  chez  eux , après  les 
livraifons , leur  parviendra  par  les  lieux  les  plus  proches , 
& de  l’excédant  d’un  départemeut  voifin  qui  leur  fera 
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coBnu.  C’eft  de  proche  en  proche  qu  ii  faut  faire  arriver  les 
fublîftanecs , aütixDient  les  tranfports  fcr@icnt  périr  les  refte 
des  chevaux  , 3c  les  additions  au  prix  fixé  du  blé,  feroient 
monter  extraordinairement  le  prix  du  pain.  L’année  dernière» 
même  encore  à préfentjje  tréfor  national  a pourvu  à ces 
-bévues  dadminiftration.  Jugez  combien  les  frais  étoient 
multipliés  quand  il  y avoit  des  milliers  de  voituriers  qui  ne 
faifoient  que  fe  cioifcr  fur  les  routes.  Ces  hommes  même 
étoient  au  défefpoir  de  cette  manœuvre,  parce  quils  s’ap- 
percevoient  bien  que  Tinexpériencc  ou  la  perfidie  étoient  en 
jeu  pour  leur  faire  abandonner  leurs  charrues,  faire  mourir 
leurs  chevaux  &:  détruire  leurs  harnois  & équipages,' 

Les  adminifirations  des  diftrids  font  déjà  préparées  pour, 
perfeélionner  les  répartitions  des  réquifitions  ; Thabitant 
fait  déjà  ce  qu’il  pourra  fournir  3c  ce  qu’il  lui  refteraé 
Parlons  haut,  & la  défiance  fera  interdite.  Je  dis,  moi, 
qu"il  ne  faut  pascmplîr  mal  à propos  les  marchés  ; c’eft  un 
travail  raifonné  qui  doit  alTurerLhabitant  des  campagnes  de 
fon  nécelîairc.  Lorlque  tout  fera  connu,  les  lieux  où  la  nature 
n’efl:  pas  aflez  puilïante  pour  nourrir  les  habitans,  feront 
fecourus  fans  retard  j les  départemens  défignés  à cette 
œuvre  fraternelle  n’y  manqueront  pas,  & fe  mettront 
d’avarree  en  état  de  fe  concerter  avec  les  adminiftraiions 
chargées  de  la  recueillir. 

Pourquoi  une  commune , qui  n'a  au  jufie  (ÿie  de 
quoi  pourvoir  à fès  befoins,  portera-t-elle  dans  ic$  mar- 
chés , fl  d’autres . communes  peuvent  approvifionner  ces 
mêmes  marchés  avec  leur  fuperfiii?  Pourquoi  des  iparchés 
publics^  fi  un  certain  arrondi (Tement  peut  s’en  pafîer  ? 
Il  n’y  a donc  que  vers  les  communes  difetteufes  qu’il 
faut  tourner  la  circulation,  3c  fur/ les  villes.  Eh  bien! 
en  calculant  les  populations,  cela  peut  fe  faire  fans  mé^ 
prifes  : les  répartitions  3c  la  furveillance  des  adrainifira- 
tiotis  des- diflrids  ne  pourronr  fe  refufer  à entreprendre 


cet  adïe  de  bicnfaiTancej  feuleinent  il  faudra  ne  pas  y 
placer  l’ariftocratie,  car  c’eft  avec  les  fubfifcances  <|nô 
les  monftres  de  cette  efpèce  fe  font  toujours  populari- 
fés,  lorfquils  avoient  femé  les  craintes.  Cette  arme  eft 
aiilîî  celle  des  intrîgans  j conbderez-ie  bien , il  n eft  pas 
un  intrigant  qui  ne  raifonne  fubriflanccs , quand  il  con- 
voite quelques  millions. 

Il  ell  un  moyen  de  garantir  toutes  fpécallations  dan- 
gcrcùfes  fur  les  fublîHances  , c efl;  ^eduf  des  greniers  d a- 
bondance  non  en  évidence,  je  veux  dire  chez  les 
proprietaires.  Jê  regarde  comme  ablolument  dangereux 
les  grands  peniers  publics  ; les  frais,  la  mauvaife  tenue 
& les  deffeins  de  la  malveillance  en  font  les  caiifes.  Plus 
on  met  d apparence  dans  le  travail  ou  la  conlervation  des 
^chofes,  plus  l’ennemi  a de  prîtes,  foit  pour  mal  faire 
ou  pour  médire,  Ainlî , en  fe  bornani  à rendre  les  pro- 
priétaires de  grains  dépofitairas  relponfaWes , ces  dangers 
ièront  évanouis.  ^ ‘ ' v 

La  première  opération  à faire  ell:  celle  preferite  par 
la  loi  du  8 meffidor , qui  ordonne  les  recenfesnens  ^ 
renvoi  des  tableaux  à la  commilTion  de  commerce  ; .mais  , 
me  dira-t-on-,  doit -on  compter  fur  la  fidélité  des  dé- 
clarations des  cultivateurs?  Je  répondrai  : oui-,  car  au- 
trement la  loi  feroit  dérifoire.  Il  ne  faut  que  des  con-r 
noilTances  pour  s alTurer  des  déclarations.  Où  eft  l’intérêt 
des  propriétaires  des  grains,  quand  le  prix  de  leurs  dén- 
iées ell  invariable  ? Où  ell  l’intérêt  du  confommateiir 
de  garder  plus  c|ue,  fon  nécelTaire  ? Eh  ! n’eE-il  pas  aifé 
de  mettre  un  frein  à l’égoiTme?  Que  l’homme  convaincu 
de  malveillance  foit  dépoffédé  du  titre  de  citoyen  &: 
affiché  comme  ennemi  de  la  révolution  , & même  puni 
par  la  déportation , s’il  ne  répare  fa  faute  fur-Ic-champ  y 
la.  fociété  -doit  prendre  l’à-plorhb  qui  lui  convient,  Sc 
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ceft  là  l’objet  le  plus  fîiricux  xlont  il  faut  charger  les 
comités  des  diftridst  ^ 

Sur  la  récapitulation  des  tableaux  des  diftriâis , la 
commilîîon  de  commerce  faura  à quoi  montent  les  ré- 
coltes. Si  quelques  adminiftrations  manquent  à l’envoi , 
ou  Cl  l’envoi  ne  contient  que  des  aiTeriions  doiiteufes  ou 
vagues  5 il  n’y  aura  pas  à balancer  pour  mettre  les  pré- , 
fidens'"&:  agens  nationaux  de  tels  difirids  aux  arrêts  pour 
rendre  compte  de  leur  conduite.  Il  n’y  a pas  de  raifon 
à oppofer  à ceitc  févéritéj  quand  on  fait  que  les  admi- 
niftrations  ont  toujours  formé  un  noyau  de  fédéralifme 
avec  les  fubiiftanceSs  rien  n’efl:  plus  prelTant  que  de  pré' 
venir  le  cas  aiïez  férieufement  pour  ôter  l’efpoîr  aux 
malveillans. 

Il  eft  un  danger  incurable  fur  remmagafinemcnt  des  > 
bleds  cette  année , qui  provient  dii  temps  humide  & 
variable  de  la  récolte*,  déjà  vous  l’avez  éprouvé,  par  un 
dégoût  qui  fe  trouve  dans  le  pain.  Ce  danger  eft  connu, 
& il  n’eft  pas  une  perfonne  de  bon  fens  qui  ne  cher^e 
à l’éviter.  Une  autre  caufe  peut  encore  détourner  Tidée 
des  grands  magafins,  c’eft  la,  marche  & contre-marche 
des  voituriers  qui  font  rebutés  faute  de  chevaux.  Ces 
motifs  vous  décideront  peut  être  à adopter  mes  propo- 
fiiions. 

Un  feul  agent  des  vivres  dans  chaque  diftrid,  plus 
laborieux  que  parleur,  peut  rendre  de  grands  fervices  ; 
une  pareille  furveillance  eft  indifpenfable , parce  que  les 
adminiftrations  des  diftriéfs  ont  afTcz  à faire  de  corref- 
pondre  avec  les'MunIcipalités.  Il  faut  que  ces  agens  foient 
choifis  par  le  comité  de  commerce  Sc  approvîftonnemens,^ 
& placés^  de  manière  àcontre-balancer  refprit  d’égoïTme 
des  diftriéls,  &mêmc  les  abus  de  la  commiftion  de  com- 
merce. Les  dépenfes  de  ces  agens  n’approcheront-  pas , au 
etntième  près,  de  celles  que  les  fauffes  marches  occa- 
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fionnent  5 &c  en  un  inftant  le  comité  faura  ce  qui  le  palTe 
par  toute  la  Républicpe. 

Mon  opinion  fur  la  confervation  des  grains  pour  les 
avoir  fains  &:  à propos , guidera  votre  comité  de 
commerce  pour  faire  agir  k commiffion  des  approvifion- 
nemens  -,  car  d’un  feul  arrêté , elle  peut  mettre  en  ré- 
quiution  le  befoin  des  armées  Sc  des  grandes  commu- 
nes feulement  i elle  peut  auflî  fe  régler  fur  les  attentes 
quelle  prétend  de  l’étranger,  Sc  ne  pas  jetter  l’effroi  dans 
certains  diftriéls  : mais  fur-tout  qu’elle  montre  à ceux 
inquiets  quel  eft  le.  lieu  où  ils  fe  ravitailleront  indubita^ 
blemenî.  Les  adminiffrations  & municipalités  rendroient 
leurs  répartitions  fimples , & ne  feroient  porter  les  tct 
quifitions  que  fur  rhomme  à fuperfm,  ôc  ce  citoyen  ref- 
îiroit  dépolitaire  autant  de  temps  que  le  bon  ordre 
lexigeroiu  Cet  avis  eft  fimple , citoyens,  Sc  je  crois  qu'il 
fera  "adopté.  Pourquoi  mettroit-on  toujours  en  réquifition 
(ans  motifs  ni  deftination  ? Il  n’td  pas  impolTible  d’ap- 
précier ce  qu’il  faut  pour  les  arn^ées*,  le  contingent  de 
chaque  didrid  annoncé,  & le  reHus  nécelfité  pour  éviter 
les  trop  longues  marches  bien  établi , calmeroient  toutes 
inquiétudes.  Au  furpius^,  fi  les  grains  mis  en  referve  fuf- 
fifent  pour  les  armées,  dans  ùx  mois  ou  plus  ou  moins 
de  temps  il  feroit  bien  doux  d’apprendre  que  tel  ou 
tel  didriâ:  a des  grains  difponibles  en  faveur  de  Tes  voi- 
îins^  c’ed  ce  qui  " arrivf^ra , fi  op  évacue  avec  foin  les 
denrées  conquifes.  s 

i.a  feule  précaution  a prendre  envers  les  cultivateurs 
tefe  l’avancement  du  battage  pour  être  toujours  prêts  a 
/livrer,  Sc  le  ferrement  au  grenier  ôc  non  à rhumiditi^ 
ce  dernier  foin  empêchera  la  fraude  fur  le  poids , & 
encore  il  feroit  poffible  de  punir  ceux  qui  négligeroient 
les  dépôts  rdtés  dans  leurs  mains,  3c  qui  n’approprieroient 
pas  loyalement  les  grains. 


Ce  préparatif  eft  le  feui  que  la  Cènvenuon  piiLTe 
adopter  pour  tranquilürcr  les  amis  d©  la  révolLUÎori.D’un 
inftant  à l’autre  les  grains  peuvent  être  convoyés  : on  ne 
verroit  plus^  des  gardes  - magafins  bourrer  les  voituriers 
prcfles  de  charger  pour  ie  mctire  en  marche-,  de  avec 
des  combinaifons  bien  préparées  , je  crois  que  chaque 
convoi  n auroit  pas  plus  de  quinze  à vingt  lieues  de  trajet, 
foit  pour  arriver  aux  magafins  militaires  ou  a tout  autre 
lieu  dans  les  départemens.  Un  autre  avantage  encore  , 
eft  celui  des  rivières-,  les  arrivages  par  terre  peuvent  être 
déchargés  à leurs  ports,  & là  mêmie  il  pourrôit  y avoir 
des  dépôts  intermédiaires  pour  faciliter  les  chargemens. 

Voici  l’objei  des  greniers  d'abondance  peint  au  net  j 

maintenant  je  viens  à la  fûreté  Sc  à rencoiuagerTient 
envers  les  dépofitaires , car  c’efc  là  le  vrai  mobile  pour 
affermir  l'exécution  de  ce  projet.  Je  commence  par  dire 
qu’il  faut  impofer  à ces  dépofitalres , fous  des  peines 
graves , la  garantie  de  rcfponfabiliîé  des  grains , en  leur 
accordant  en  même-temps  la  protection  nationale;  en- 
fuite  , je  dis  qu’il  faudroit  leur  donner  les  pouvoirs  de 
s’aider  de  la  valeur  de  leurs  dépôts , par  un  moyen 
fîmple.  Ce  moyen  confifte  à aétionner  par  mandats  vers 
les  caifTes  publiques  les  dépofîtaires  en  queftion  ; car  leurs- 
facultés  ne  leur  permettroient  pas  toujours  d’attendre  les 
livraifons  de  leurs  grains  pour  payer  des  biens  nationaux , 
des  contributions  ou  des  fermages.  Les  mandats  feroieni 
des  aétions  échangeables  pour  ceux  qui  n'auroient  ni 
biens  5 ni  fermages  nationaux , ni  contributions  à payer 
pour  les  ëpuifer,  parce  qu’en  faifant  ainfi , une  malle 
d afïignats  refteroit  au  tréfor  public,  de  que  chacun  d’eux 
s’aideroit  de  fon  avoir.  Ceci  n’ôffre  qu’un  amendement 
à la  loi  du  I 8 de  ce  mois. 

Je  ne  hafarderai  pas  de  dire  que  les  mandats  doivent  elfe 
délivrés  purement  de  fimplement  -,  au  contraire  , je  re- 
commanderai bien  de  fe  défier  des  abus  : par  conféquent 
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il  n’y  a pas  d’autre  afïïirance  à mettre  en  iifagc  que  le 
cautionnement  fur  les  alfertions  des  corps  cond:itués  , 
chargés  d’adre/îer  les  réqui filions  ôc  de  les  furveiller.  Ceci 
tA  un  remède  préparé  en  cas  de  befoin,  &;  tout  en 
faifant  le  bien  de  la  République , les  cultivateurs  y trou- 
veront des  avantages  réels. 

J’arrive  à la  queflion  qui  doit  faire" voir  la  nécefîité 
de  conferver  le  maximum  dk  prix  de«  denrées  : cette 
queftion  eft  importante,  &c  fi 'elle  étoit  abandonnée,  la 
malveillance  que  nous  combattons  auroit  bientôt  le  pas 
fur  le  gouvernement  révolutionnaire,  que  tous  les  répu- 
blicains veulent  jufqu’à  la  paix.  Le  but  du  maxivium  eft, 
fuivant  moi , fixé  pour  arrêter  la  cupidité  des  marchands 
&;  des  dépofiiaires  du  produit  du  fol,  & non  pour  at- 
ténuer l’ouvrier  qui  travaille  à l’entreprife  ou  au  terme  : 
une  partie  des  citoyens  n’a  pas  le  droit  de  maximer  l’au- 
tre partie  qui  travaille  pour  elle.  Ici  le  champ  eft  libre , 
le  travail  eft  du  fait  de  tous , & lorfque  les  délices  de 
i’oiiiveié  feront  regardées  comme  des  crimes  , la  partie 
lîonteuie  de  la  fodété  fe  couvrira  du  manteau  de  fatigue 
a {on  tour,  & n’infultèra  plus  à la  mifère  d’autnri.  Le 
tableau  des  grandes  villes  eft  effrayant  : cependant  qu’im-. 
porte  à celui  qui  y travaille,  lorfqu’Ü  gagne  de  quoi  y 
être  heureux,  <5i  à celui  qui  a des  richefîes  qui  le  ren- 
dent eftimabie  , parce  qu’il  éii  jouit  en  homme  définté- 
reffé  ? La  feule  uéferve  que  l’ouvrier  doit  toujours  avoir 
devant  les  yeux,  eft  l’amôur  de  la  liberté  pour  éviter 
tout  affervilfement  individuel.  Perfonne  n’a  le  drojt  de 
maximer  fes  travaux  : il  peut,  vis-à-vis  d’autrui,  convenir 
'6c  fe  mettre  d’accord  à prix  défendu  j mais  il  feroit  cou- 
pable s’il  abufoit  du  temps  confacré  au  travail,  pour  dé- 
terminer fes  concitoyens  à fuivre  fon  taux. 

Si  cependant  le  maximum  du  prix  du  travail  n’eut  pas 
été  pratiqué  pour  l’intérêt  de  la  République , il  eût  pt| 
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(fe  faire  que  les  dépenfes  fe  fufTent  multipliées  beaucoup 
plus-,  mais  c’eft  le  bien  commun  qui  l’exigeoit , qui  Texige 
encore , Sc  c’efl:  Tamour  dé  la  révolution  qui  le  veut.  Au 
furpius,  le  gouvernement  pourra  toujours  préfenter  d’avance 
les  prix  fixés  lorfqu’il  aura  des  travaux  i faire.  Dans  ce 
moment  laréqüifition  dés  perfonnes  eft  de  néceifité  abCoIue^ 
&c  nul  n'a  le  droit  de  s'en  exempter , parce  que  la  révolution 
eft  pour  tous , ôc  qu’elle  doit  être  faite  par  tous. 

Le  maximum  des  denrées  corréfpônd  abfolilraént.  avec: 
le  maximum  des  travaux  révolutionnaires,  puifqu’il  eft  aufli 
révolutionnaire,  & c’eft  dans  la  balancé  commune  qu’il 
s’efFeéluera.  Si  lé  mo.ximum  eft  plus  foible  que  ne  lé 
permet  l’ai  Tance  générale , l’afiluence  extraordinaire  des 
conlommateurs  tentera  la  fraude , & je  crois  très-fort  que 
c’eft  là  l’origine  des  violations  qué  nous  éprouvons.  Éft- 
ce  un  malheur?  c’eft  ce  qh’il  faut  prouver.  Pournioi,  je 
rie  vois  le  mal  que  dans  l’accaparemenr  fecret , exiftant 
fous  un  bandeau  frauduleux  qui  couvre  l’atrocké  des  né- 
gocians  de  certaines  villes  frontières,  & même  fur  les 
ports-,  car  fi  les  magafins  ^ du  détail  étoient  remontés , le 
prix  des  chofes  feroit  uniforme.  Mais  c’eft  au  maximum 
des  grains  que  mon  projet  doit  fe  borner,  6c  toutes  ces 
obfervations  ne  tendent  qu'à  éveiller  la  commifiion  de  com- 
merce ; je  lais  d’avance  qu’elle  s’exeufera  fur  le  défaut  de 
moyens  de  tranfport  : reftera  enfuite  au  comité  de  com- 
merce à s’en  alTurer,  6c  à celui  des  poftes,  melTageries  6c 
ttanfports  à y remédier,  car  il  faut  ne  plus  laillêr  périr 
rios  denrées  fur  nos  ports  de  mer. 

Le  maximum  uniforme  des  grains  n’eft  pas  tout  à fait 
lé  Fruit  d’une  bonne  économie  j car  du  Nord  au  Midi  la 
différence  des  frais  de  culture  6c  la  qualité  des  grains  eft 
énorme  : cependant  rappellons-nouS  les  circonftanccs.  difii- 
cUes  de  l'année  dernière,  6è  tenons-nous  à l’expérieiics  ^ 
je  fuis  habitant  5c  cukivaieur  du  Mord,  6c  je  d.éclarç 
Opinion  d'I/oré*  B 5 


que  ce  pays  gagnerok  immenfcnient  au  ma-clmum  aduel 
il  ion  ne  Icût  épiiifé  ,de  chevaux.  La  feulé  contrariété 
qm  obU-rue  i’cf[-st  d une  bonne  culture  dans  ce  pays  eft 
1 inexpérience,  fi  ce  n efl  pas  la  mauvaife  foi  de  la  "com- 
inimon  des  tranfports.  Bientôt  le  Nord  fera  fans  chevaux, 

ii  efr:  temps  dy  prendre  garde;  heureufement  il  ef}: 
plaeé^pour  recevoir  les  dépouilles  de  la  f'hndre  étran- 
trangere.  via-ximum  encoiuage  le  Nord  5c  détourne  le 
Midi  fur  la  culture  du  froment  ; la  location  des  terres  efl 
attaquée,  & le  Nord  gagne  quand  ' le  Midi  perd;  mais 
tout  ceci  n eft  applicable  qu’à  fenfemencement  du  bled, 
& comme  au  Midi  la  plupart  des  propriétaires  n’enfe- 
mencent  que  pour  leur  ufage  , le  maximuvi  ne  les  inié- 
îdie  pas.  Ainfi  gardons-nous  bien  de  toucher  à cette 
légle  , 5c  donnons  une  bonne  infraction  à fadminifra- 
îion  qui  triple  le  prix  des  graiirs  par  les  tranfporcs. 

Je  fais  que  les  tranfports  5c  voyages  des  grains  font 
fupportés  prefque  en  totalisé  par  le  tréfjr  publjc  , Ôc  c’ef 
cette  manœuvre  que  jattaque.  Pourquoi  ne  pas  remé- 
dier à cettè  exaélioiî  arbitraire  Sc  concufliontiaire  ? Pour 
P paJe  je  nie  tais;  mais  pour  I avenir  je  me  prépare  à 
attaquer.  Les  frais  de  îranfport  doivent  être  ajoutés  au  prix 
des  grains  ; & lorfqii’ils  font  remués  de  difance  en  dif ance, 
1 augmentation  n’eft  pas  feulement  du  tiers  en  fus  , au 
Peu  que  depuis  long-temps  on  l’a  portée  à rjubni.  Les 
paj/s  non-fromenteux  satrendent  à ce  fur-hauiïement  or- 
dinaire y diàîs  ils  ont  droit  de,  fe  plaindre  , quand  on 
les  lournet  à l’inexpérience  la  plus  mineufe  Sc  la  plus 
çalamiteufe.  ' ' ’ ^ 

îi  cft  bon  de  répéter  ce  que  j’ai  ndéja  dit  à l’égard  de 
Paris  5 confdéré  comme  place  de  guerre  ; le  viaxlmiuiz 
dii^  bled  eft  d’im  dixième  forcé , le  pain  doit  y être  à 
trois  fols  la  livre  ^ & cefl  le  dixième  en  fus  qui  fort 
,du  trefor  public,  & encore  c’ef  un  motiF  dépenfer  qui 
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fe  porte  à :mi'point  illimûé  , an  lieu  qvîe  fans  ee  fiircroit 
rien  n’occ’aiionnèroit  les  C'aniptes  par[icuiiers  d.’a-^bnce  que 
je  redoute  Infiniment.  Ceci  peut  feulement  donner  l’idée 
à ceux  qui  ne  Gonnoiffent  pas  quel  eft  le  montant 
du  dédcit  qm  doit  fe  trouver  fur  }&2  comptes  des  rcf^iC 
très  d'approviüonnemens  en  farines  de  Paris  ; le  furcroit 
elx  à charge  d’un  dixièine  pour  le  tréfor  public , ôc 
Pans,  pour  cet  objet,  coûte  ii,ooo  liv.  p)ar  jour. 
J ai  du  dans  le  rappart  que  j’ai  fût  au  comité  de  falut 
public,  le  2 6'  rnedidor  , que  cette  fomme  devrolt  être 
remplie  par  desToiis  additionnels  aux  contributions  comme 
dépenfes  locales  j mais  je  crois  que  ce  fcroit  mefqrtinerie  , 
ti  autant  plus  que  Paris  eid  habité  par  une  foule  immenfe 
de  Citoyens  des  dépari.emens. 

Le  maximum  uniforme  des  grains  ed  néceflaire  jurqu’à  U 
part  ^ arrivés  à ce  terme  , l’invludrie  du  commerce  & de 
iagr  culture  fera  la  ba-fc  du  prix  des  marcbandifes , & 
encore  peut-être,  pour  la  fûreié  des  principes , baferons-^ 
nous  alors  le  prix  de  ce  genre  de  propriétés  particulières 

en  même  temps  naûonale.s , fur  des  lignes  inedaçabics, 
car  on  n’en  irnpofe  à fes  ennemis  que  lorsqu’on  ed  plus 
Page  qu’eux, 

Si,  comme  je  le  crois,  le  maxbnum  des  grains  rede 
comme  il  ed  démarqué  par  la  loi  du  1 1 feptembre  1795 
( vieux  dyle  ) , il  ne  s’agit  que  ds  rapporter  tout  c; 
qu  il  y a de  contrariant  aux  circondances  dans  cette  loi  , 
éc  de  la  faire  concorder,  par  des  additions,  4vec  ce’îe 
du  S medîior.  Ces  mefiircs  rrifes , -tous  s’accordera  avec 
notre  poûtion  aéluellc  ^ d fobjet  des  fourrages  paroif- 
füit  trop  onéreux  pour  la  République , je  répondrois  à 
cela  que  malgré  l’abondante  récolte  de  ces  denrées  cette 
annee  , ii  ned  pas  d’iifage  chez  les  cultivateurs  de  vendre 
les  fourrages  a bas  prix  quand  les  hediaux  font  chers  , 

h le  prix  n’ed  pas  proportionné  à toute  autre  chofe^ 
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on  inipirera  aux  campagnes  de  les  prodiguer  plutôt  que 
de  les  conferver.  Obfèrvez  encore  a l’égard  des  fourra- 
ges , que  les  armées  n’en  auront  befoin  que  du  côté  où 
il  font  ordinairement  le  plus  recherchés , . car  au  Nord 
il  n’en  faut  qu’autant  que  le  pays  ennemi  n’ell  pas  à portée 
d’en  donner. 

Toutes  les  obfervatioris  que  Jc  viens  de  faire  à la 
Convention  (ont  de  nature  à occuper  Sc  le  comité  de 
commerce  , 3c  celui  des  tranfports  3c  même  celui  de  faliit 
public  ^ car  h d’un  côté  nous  découvrons  les  moyens 
d avoir  des  denrées  ôc  marchandifes  par  proportion  dans 
ia  République,  d’un  autre  côté  il  fera  important  d’établir 
la  circulation,  fait  par  les  grandes  routes,  ou  par  les 
canaux,  ou  rivières.  Î1  faut  des  chevauï,  3c  voilà  l’objet 
îe  plus  intérèiTant  à traiter-,  il  eft  plus  temps  que  jamais, 
puifque  nous  (binmcs  en  pays  ennemi.  Si  on  ne  peut  faire 
pafier  dans  l’intérieur  les  chevaux  qui  peuvent  fe  tirer  des 
lieux  où  font  les  armées  , âu  moins  que  ceux  qui  font  en 
dépôt  fervent  à cette  entreprile  fi  urgente.) 

Tout  Ce  qui  tient  aux  fubfîftances  doit  dccüpef  lerîeu- 
fènient  le  comité  de  commerce  -,  car  en  République , 
d’après  tous  ceux  qui  ont  ù précifément  écrit , le  machia- 
vélifme  le  plus  en  ufage  eil  toujours  dirigé  fur  cette 
partie , Sc  les  rois  du  fond  de  leurs  cabinets  infernaux  ^ 
ont  tracé  le  plan  d’approviùonner  la  France  pour  iia 
hioment , en  cas  qu’ils  puffent  l’afTervir.  Je  demande,  en 
ïéfumant  tout  ce  que  j ai  dit^  qu’aucuns  dspôis  nationaux 
extraordinaires  rt’exifrent  dans  les  grandes  communes  de  la 
République,  ni  à Bordeaux  , ni  à Marfeille , ni  à Nantes, 
ni  à Lille  , ni  même  à Paris  , ni  fur  les  ports  de  mer, 
Ji  ne  faut  que  des  entrepôts  militaires  à la  faite  des  ar- 
mées^ & connoître  les  lieux  où  font  les  reflburces.  Un 
tableau  des  chofess,  un  plan  de  circulation  , une  ackni- 
nidraiion  des  tranfports  bien  tenue  ôc  un  commerce  jup 
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tielabîe , peuvent  maintenir  le  faîut  de  la  Üépubliqiie  ; 
au  lieu  que  difelte  d’un  coté  Sc  regori^ement  de  l’autre  , eft 
un  préparatif  à la  tyrannie  &c  au  derpotifiiie. 

Pour  fuppléer  aux  dlfpofîilons  que  je  prop'ofe  d’abroger 
dans  la  loi  du  1 1 feptembre  175?  3 (vieux  ftyle) , je  propofe 
le  projet  fuivant  : 

La  Convention  nationale  décrète 

Article  premier. 

La  fixation  du  maxiraum  des  prix  des  grains , farines 
&:  fourrages  , dar^  toute  î’étendue  de  la  République  , 
ainfi  que  celui  des  tranfports  , décrétés  le  1 1 feptembre 
1753  (vieux  ftyle),  &T  24  fruélidor  dernier^  eft  maintenue 
pour  un  an  , a compter  du  premier  vendémiaire  prochain. 

I I. 

Les  agens  nationaux  des  difiriéls  & communes  répon- 
dront de  l’cxécation  de  la  loi  du  8 meflidor  dernier,  fous 
peine  de  deftitiuion  &:  de  deux  années  de  détention, 

III. 

Les  commifiions  de  commerce  ~ approvîfionnemcns 

de  tranfports  organiferonr  5 dans  le  courant  de  vendé- 
miaire ôc  brumaire  prochains  , les  tranfports  ôc^ireulation 
des  grains.  ^ - f ..  . 

I Y. 

Les  grains  fourrages  nécefTaires  -^mx  armées  Sc 
Paris  feront  mis  en  réquifition  par  la  commiffion  de 
commerce,  dans  le  courant  du. mois  de  brumaire. 
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V. 

La  commiiïion  de  commerce  paiïera  da  mois  en  mois 
des  adjudications  au  rabais  , pour  Lapprovifionncment 
des  aimées  & de  Paris , en  bois  & viandes  de  boucherie , 
ôc  en  arrêtera  le  prix  à compter  du  premier  brurnaire  •> 
fî  les  prix  préfement  une  violation  à celui  fixé  par  le 
maximum , elle  en  préviendra  îe  comité  de  commerce, 

VI. . 

Le  maximum  des  denrées  6c  matières  non  fabriquées 
eft  maintenu  ; celui  des  marchandifes  fabriquées  cft 
aboli  5 fi  ce  n^’efl  pour  le  compte  de  la  République  fur 
l’exécution  des  réquifitions. 

VIL 

Tous  marchands  forains  ou  colporteurs  font  tenus,  de 
fix  mois  en  fix  mois,  de  fe  pourvoir  d\m  certificat  de 
probité  & de  domicile  à leur  municipalité  : les  adminif- 
trations  des  difirids  viferont  ces  certificats  6c  en  donne- 
ront la  forme  pour  que  les  premiers  foient  delivres  au 
plus  tard  avant  le  premier  brumaire  prochain. 

VIII. 

• Les  corps  adminîftratifs  font  autorifes  a refufer  les 
certificats  mentionnés  en  l’article  précédent , en  motivant 
le  refus.  Les  parties  plaignantes  pourront  fe  pourvoir 
devant  les  comités  de  rurvcillanCG/  du  lieu  ou  du  difiirivÆ 
de  leur  réfidencc  ^ pour  avoir  une  permifiion  provifoirc  de 
vendre  ^ non  de  racheter. 


Tous  marchands  faifîs  en  coniravenùcpn  aux  difpoli- 
tions  des  deux  articles  précédens  feront  arrêtés  &c  traduits 
aux  tribunaux  de  paix  pour  ÿ êtfe  condamnés  en  un  mois 
de  détention , & à la  perte  de  leurs  marchandifes  au  profit 
de  la  République. 

X. 

Les  halles , marchés  publics  , manufa&res  Bc  fabriques 
feront  furveiÜés  par  les  comités  de  furveiliancc  ou  par 
des  perfonnes  déléguées  par  eux  : la  police  fera  établie 
par  ces  mêmes  comités  ; Bc  s’il  s’élève  des  difficultés , les 
agens  nationaux  des  diflrids  en  feront  part  à la  commif- 
lion  de  commerce. 


X I. 

La  police  fur  Iç  battage  des  grains  eft  fbumifs  à la 
vig^ilance  des  comités  de  furveiliance  : fi  les  admJniftra- 
tions  municipales  Bc  les  agens  nationaux  font  convain- 
cus de  négligence  , ces  comités  font  tenus  ^ fous  leur  ref- 
ponfabilité  ^ de  les  dénoncer , dans  les  vingt-quatre  heures  , 
au  comité  de  commerce  de  la  Convention  qui  arrêtera 
ce  qu’il  appartiendra. 


